
 

 

 

 

 

REVUE DE PRESSE 



 

 
 

Mettant en scène l’aventure du jeune Oliver Twist dans les bas-fonds de Londres, Olivier 

Mellor propose au Théâtre de l’Epée de Bois une ambitieuse fresque célébrant la vie cruelle 
du personnage emblématique du roman de Charles Dickens (1812-1870). 

Tout le monde connaît peu ou prou Oliver Twist, cette histoire sombre d’enfant trouvé, sorti 
d’une maison de travail pour indigents, qui bascule dans l’engrenage du crime. Oliver Twist 

(1838) s’avère un vrai mélo avec ses personnages démoniaques (Fagin, Dawkins) et ses 

créatures altruistes (putain au grand cœur et vieillard généreux). 
Et sans doute Oliver Twist, comme Les Misérables de Hugo peut encore être perçu 

aujourd’hui comme une métaphore d’une lutte entre le bien et le mal. Olivier Mellor - dont 

l’on pouvait découvrir en 2014 à l’Epée de Bois une percutante mise en scène de Knock ou le 

Triomphe de la médecine, comédie satirique de Jules Romains - propose depuis une 

vingtaine d’années au sein de la Compagnie du Berger un théâtre particulier, à la fois 
populaire, subtilement déjanté et très visuel, généreusement ouvert au jeu des mimiques, à la 

singularité des costumes et aux effets scénographiques. Pour ce grand mythe littéraire, le 

metteur en scène a déployé de grands moyens : 17 comédiens, 5 musiciens, des marionnettes 

à taille humaine, des jeux de lumière et des décors somptueux et variés. 

Cette formule théâtrale défile efficacement sur le plateau en une succession de tableaux 

épiques dans lesquels se côtoient gens du peuple, bourgeois ricaneurs et malingres voleurs à 

la tire avec en toile de fond un Londres tentaculaire délicieusement baroque. Pour illustrer ce 

thème de l’exploitation enfantine, si cher au célèbre pourfendeur des valeurs victoriennes et 
des fléaux sociaux, le metteur en scène a choisi une formule inventive de spectacle musical, 

orientée vers le foisonnement. Ainsi la thématique de l’inégalité sociale et de la solitude 
enfantine s’exprime sous une forme allégorique à travers le chant, la musique, le jeu de 
mimiques et les parties chorales. La monstruosité de l’univers d’Oliver Twist se reflète sous le 

masque du divertissement dans un grand tourbillon théâtral, nous proposant un spectacle à la 

fois vibrant, humaniste et coloré. 

Thierry De Fages 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le romancier anglais Charles Dickens (1812-1870) attire l’attention sur les problèmes sociaux de la misère de 
son époque dans l’humour et l’art du détail. 

 Avec entre autres œuvres, Oliver Twist (The Adventures of Oliver Twist 1837-1839), l’écrivain populaire décrit 
les méfaits – une posture implicitement subversive – de la métropole londonienne, cité moderne en voie 
d’urbanisation clairement annoncée. 

 Oliver Twist raconte l’histoire mélodramatique – abandon, terreur et misère – d’un orphelin qui, après avoir 
échappé à l’inhumanité et à la cruauté d’une maison de redressement anglaise, un hospice paroissial, tombe dans 
les mains d’une bande de criminels mais résiste vaillamment à leurs manigances, leur volonté de le corrompre. 

La description noire des bas-fonds et de la pègre relève d’un réalisme brut, au-delà des scènes d’humour, laissant 
la bourgeoisie confinée à une psychologie sommaire. La mise en scène d’Olivier Mellor, orientée jeune public, 
travaille à grands coups de maillet, n’hésitant pas à souligner le trait acide de la malignité des méchants, les 
faisant hurler en fieffées caricatures grotesques d’une gent indigne et terroriste. 

 Oliver Twist (Thomas Champlois et Léonard Jacquot, en alternance) ne bronche pas, atterré, figé et immobile, 
ne se pliant pas à la souplesse obligée qu’on attend de lui. Le pervers Monks, dont l’intérêt dans l’héritage 
paternel tient à l’anéantissement de son rival Oliver, est interprété avec une hargne appuyée par Adrien Michaux. 
De même, sont clownesques, espiègles et caricaturaux, Bill Skies (Stephen Szekely), Fagin à la dégaine 
inénarrable (François Decayeux) et « le fin renard » (Jean-Christophe Binet), qui se fait aussi manipulateur de 
marionnettes à taille humaine, comme Marie-Laure Boggio, Marie-Angèle Moreno et Jocelyne Durand. 

 Dans cette vision collective de l’œuvre populaire, la Compagnie du Berger compte nombre de comédiens et 
musiciens, transcrivant « l’aspect foisonnant et tentaculaire de ce Londres du 19 é siècle, dans la fournaise de 
cette époque terrible où survivre et échapper à l’insalubrité et à la folie des hommes est un combat quotidien ». 

La fresque pourrait être réadaptée dans ces mêmes données en notre 21 é siècle, si l’on considère les nombreux 
enfants errant dans les métros parisiens et les rues, victimes malgré eux d’un trafic honteux – mendicité, 
commerce et petits vols -, une entreprise pleinement contemporaine et internationale, au su et au vu de tous. 

 La scénographie de Noémie Boggio et Alexandrine Rollin est mobile : apparaissent les tours hautes d’un 
paysage urbain, les réverbères mal éclairés, les impasses sombres de coupe-gorges, l’intérieur d’un salon cossu, 
le repère du bandit et de son équipe avec son patchwork mural de mouchoirs ensanglantés, objets des larcins. 

 Évidemment, pour la direction musicale et la contrebasse, la basse, le sax baryton -, Séverin Toskano Jeanniard 
arpente la scène avec son orchestre, Romain Dubuis au piano, glockenspiel et melodica, Cyril « Diaz » Schmidt 
à la batterie, les percussions et les guitares, Boris Benezit aux flûtes et percussions, Louis Noble aux saxophones 
et Olivier Mellor lui-même au sax alto et la guitare. Toute une ambiance festive grâce à des chansons originales. 

 Ça swingue dru sur le plateau sombre d’Olivier Mellor, mais la griffe est efficace. 

Véronique Hotte 



Sapho chante Léo Ferré

OLIVER TWIST

Théâtre de l'Epée de Bois  (Paris)  juin 2015

Spectacle d'après le roman éponyme de Charles Dickens, 
mise  en scène de  Olivier  Mellor,  avec  Jean-Christophe 
Binet,  Marie  Laure  Boggio,  Marie-Béatrice  Dardenne, 
François  Decayeux,  Dominique  Herbet,  Olivier  Mellor, 
Adrien  Michaux,  Marie-Angèle  Moreno,  Rémi  Pous, 
Stephen Szekely et, en alternance,Thomas Champlois et 
Léonard Jacquot

Ecrit entre 1836 et 1838, "Oliver Twist", le célèbre roman de 
Charles Dickens a donné lieu à de nombreuses adaptations 
sur  scène  et  à  l’écran.  Il  faut  dire  que  la  saga  du  jeune 
orphelin  aux  prises  avec  la  misère  de  l’époque  est 

particulièrement saisissante.

Pour ce spectacle, la Compagnie du Berger dont on avait apprécié le "Knock ou le 
triomphe de la médecine" l’an dernier, s’associe à la Compagnie Syma, spécialisée 
dans la marionnette pour porter sur scène l’adaptation resserrée et  efficace de 
Danièle Klein et Eric de Dadelsen.

Sur le plateau, plus de vingt comédiens, chanteurs, musiciens et marionnettistes 
font vivre avec flamme l’histoire d’Oliver, de la paroisse où il est vendu pour cinq 
livres aux bas-fonds londoniens du dix-neuvième siècle, confronté aux bassesses 
humaines.

La  troupe  interprète  en  direct  des  chansons,  pour  la  plupart  originales,  qui 
rythment avec bonheur et un souffle éclatant cette fresque haute en couleurs. 

Les changements à vue réalisés avec une grande précision offrent une succession 
de tableaux différents aux ambiances bien posées. Ca vit, ça se bat et ça caracole. 
Le mélodrame est bien là mais Olivier Mellor qui mène le tout avec une habileté 
épatante n’oublie pas l’humour, bien présent avec le duo de policiers notamment.

On suit donc avec intérêt et sans temps mort les aventures semées d’embûches 
d’Oliver  dans  un  somptueux  spectacle  populaire,  offrant  une  galerie  de 
personnages captivants et réussis, qui met en avant le travail de troupe. Et tous 
sont formidables.

Un éblouissant travail porté par un bel élan collectif. A ne pas rater.

Nicolas Arnstam     www.froggydelight.com



 
« Oliver Twist »  

Jusqu’au 28 juin au Théâtre de l’Épée de Bois 

 
L’histoire d’Oliver Twist, orphelin poursuivi par la haine de son demi-frère, victime d’une 
bande de pickpockets au service d’un ignoble personnage et sauvé par des gens très bons a 
enchanté des générations d’enfants. Charles Dickens en choisissant un enfant innocent comme 
héros de son roman et en en faisant la proie de méchants ignobles, ne pouvait qu’émouvoir. Si 
on y ajoute le mystère sur les origines de cet enfant, une multitude de personnages 
pittoresques, dans le monde des voleurs comme dans celui des gens de l’hospice où croupit 
Oliver au début de l’histoire, on a là une histoire qui ne pouvait que plaire. Mais il y a un peu 
plus que cet aspect sentimental dans le roman de Dickens. Il y développe une critique de 
l’Angleterre victorienne avec sa dureté envers les pauvres et un réquisitoire contre les 
institutions du Royaume, en particulier le rôle des paroisses et celui de la justice. 
Il a fallu du culot à Olivier Mellor et à la Compagnie du Berger, dont on avait pu apprécier un 
très bon Cyrano il y a deux ans, pour se lancer dans l’aventure d’une comédie musicale avec 
un grand nombre de personnages, une intrigue qui se déplace de la campagne aux bas-fonds 
de Londres. Il parvient à créer toute l’atmosphère du roman. Il y a des clins d’œil, le roman 
ayant été publié en feuilletons dans une revue, un vendeur des rues annonce les épisodes. Le 
bruit de gouttes d’eau qui tombent, une fumée légère et nous voici transportés dans 
l’atmosphère sinistre et glauque des brouillards de la Tamise. Une corde, qui descend 
lentement des cintres, annonce la pendaison de l’ignoble Fagin, qui sombre dans la démence à 
l’approche de sa mort. L’adaptation ne s’arrête pas aux aventures d’Oliver, elle laisse la place 
à la critique sociale dont Dickens ne s’était pas privé. Ce sont des personnages affreux, sales 
et méchants qui s’attaquent à Oliver, mais Dickens souligne que c’est la misère qui nourrit la 
délinquance et le crime.  
L’ensemble est construit de façon à créer le mystère dès le début. La pièce alterne textes, 
dialogues, musique et chansons. Á côté des acteurs, des marionnettes à taille humaine avec 
leur manipulateur apparaissent comme des partenaires à part entière. Même si l’on a parfois 
des difficultés à entendre clairement le texte des chansons chantées en chœur, on est pris par 
l’histoire, par l’atmosphère et par la musique. Une vingtaine d’acteurs, musiciens, chanteurs 
et manipulateurs de marionnettes participent à cette aventure où se côtoie l’horreur et la bonté, 
la violence et l’amitié, l’âpreté au gain et la générosité. Enfants et adultes sont captivés et en 
sortent surpris et émus. 
 

Micheline Rousselet 
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C’est du grand spectacle que cet Oliver Twist présenté dans la salle majestueuse du Théâtre de l’Épée de bois. 
Une fresque à la hauteur de l’histoire épique inventée par Charles Dickens il y a presque deux siècles.  
Dans ce roman feuilleton populaire, l’auteur mettait en scène les débuts de la vie difficile d’un orphelin dans le 
Londres de l’époque victorienne. Un univers âpre, cruel, qui décrit les bas-fonds de l’époque, la pègre, la 
prostitution, la faim. Une peinture sans fard, critique envers les institutions catholiques et l’injustice sociale mais 
aussi l’occasion de faire apparaître des personnages hauts en couleur, des héros du mal aux cœurs durs tel ce 
chef d’une bande de pickpockets qui est le descendant du héros de l’Opéra du gueux de John Gay (1728) et le 

père spirituel de Mackie de l’Opéra de Quatre Sous de Brecht. C’est dans une très longue lignée d’œuvres 
inspirées par les dissidents des sociétés modernes, les laissés pour comptes et les indigents que s’inscrit cette 

histoire. 

La mise en scène d’Olivier Mellor prend à bras le corps la foule de personnages qui croisent la vie du jeune 
Oliver Twist dans le but de leur rendre à la fois leur authenticité historique et la dimension romanesque dont ils 

sont faits. Si les costumes, les scènes et les situations tentent de coller à une réalité, c’est toujours avec une 
grandeur théâtrale que ces personnages parlent et agissent.  

D’ailleurs tout est très théâtralisé : les voix reprises et déformées par la sonorisation, des décors qui ne cessent 

tout au long du spectacle de bouger, s’adapter, apparaître et disparaître manipulés dans l’ombre par des servants 
de scène discrets, des effets de lumières très présents, des fumigènes, sans oublier une très importante partition 

musicale. 

L’orchestre est une présence constante mais mouvante. Il apparaît régulièrement, intervient dans les scènes 
jouées ou accompagne des passages chantés par les interprètes. 

Une autre présence renforce encore cette volonté de rendre spectaculaire cette histoire et cette volonté de 

s’éloigner le plus possible du réalisme : la présence de marionnettes de tailles humaines,  qui interviennent au 

même titre que les autres personnages mais donnent une tonalité mécanique à certaines scènes et renforcent ainsi 

le côté inhumain de cet univers de pègre et d’amertume. 
Ils sont, en tout, vingt-et-un interprètes sur le plateau. Des distributions qui deviennent exceptionnelles 

actuellement. Et ces vingt-et-un interprètes entrent, sortent, déplacent des instruments, des décors, des 

accessoires comme un ballet réglé au millimètre. Un travail de chef d’orchestre remarquable au point où l’œil du 
spectateur n’est jamais une seconde en repos, l’image change sans cesse, une vie multiple anime le plateau. C’est 
au fond cela qui prime ici : le rythme, qu’il soit musical ou qu’il soit dans la succession des scènes et des 
enchaînements. 

Le revers de cette surabondance visuelle et sonore et cette envie de semer des clins d’œil au public pour s’en 
faire un ami est que tous les personnages sont trop excessifs et caricaturaux pour qu’on se sente vraiment touchés 
ou émus. 

 

Bruno Fougniès 

 



 

 

 



 
 

Supplément à Telerama N° 3413 

Françoise Sabatier-Morel 
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Oliver Twist de Charles Dickens / Olivier Mellor / Théâtre de l'Epée de bois 

"J'en ai vu de son âge, et même des plus vieux que lui,  
faire les mêmes simagrées, pendant une minute" 

Au Théâtre de l'Epée de bois, le metteur en scène Olivier Mellor nous propose 

une immersion, plutôt réussie, dans les bas-fonds du Londres victorien avec 

Oliver Twist de Charles Dickens. Une adaptation musicale signée Eric de Dadelsen 

et Danièle Klein. 

Oliver Twist, rappelons-le, est un orphelin 

élevé dans un hospice. Parce qu'il a osé 

demander un peu plus de nourriture, l'enfant 

est placé comme apprenti chez un croque-mort 

d'où il s'enfuit avant d'être récupéré par une 

bande de voleurs. A plusieurs reprises, Oliver 

en échappe, recueilli par des bonnes gens chez 

qui il trouve le réconfort d'un foyer. Mais les 

bandits le retrouvent à chaque fois ... jusqu'à 

ce que le secret de la naissance d'Oliver Twist 

soit enfin révélé. 

Adapter le roman de Dickens n'a pas dû être une chose aisée. Pour se faire une 

idée de l'épaisseur de l'ouvrage et de l'intrigue, il faut savoir qu'Oliver 

Twist a été publié sous forme de feuilleton dans un journal pendant deux années, 

entre 1837 et 1839. Alors forcément pour nous narrer cette histoire en moins de 

deux heures, les adaptateurs ont dû faire des choix.  L'épisode de l'orphelinat 

est ainsi rapidement esquissé et de nombreuses ellipses sont faites au départ. 

Passé ce rythme effreiné des premières minutes - où l'on peut parfois avoir du 

mal à suivre -  on se laisse totalement entrainer dans les péripéties que doit 

affronter Oliver. 

Le brouillard londonien est là, les méchants 

hideux et cruels aussi. Il y a Monks alias 

Leeford (Adrien Michaux) et son rire 

machiavélique si bien réussi ; il y a aussi 

Fagin (François Decayeux) le maitre des 

voleurs, vieillard répuyant. Tous deux 

parviennent effroyablement à réveiller nos 

peurs enfantines dans une atmosphère 

paradoxalement très réaliste. On croirait 

presque sentir l'odeur pestilentielle de la 

fange tant la reconstitution est réussie ... 

avec pas grand-chose pourtant : seulement deux 

échafaudages qui serviront de supports à tous les décors et quelques meubles au 

gré des scènes. Les moyens ont été mis sur la distribution avec - phénomène rare 

- une vingtaine de comédiens sur le plateau, musiciens et marionnettistes 

compris. Il n'en fallait pas moins pour incarner autant de personnages.  

Les chansons ponctuent le récit sans être omniprésentes, faisant de cette pièce 

un spectacle musical plutôt réussi avec un petit quelque chose qui nous rappelle 

L'Opéra de Quat'sous. Cet Oliver Twist vaut donc largement un petit déplacement 

à la Cartoucherie de Vincennes. 

Photo © Ludo Leleu 

http://www.epeedebois.com/
http://www.compagnieduberger.fr/


 
 

 

 

 
 
Oliver se tord, survit dans une bande d'enfants voleurs destinés à la potence, se débat mais ne tombe pas. Sauvé, 
sa vertu jamais perdue malgré les préjugés lui est restituée ainsi que son héritage. Le méchant, son demi- frère, 
est puni.  
 
La mise en scène d'Olivier Mellor pour "Oliver Twist" de Charles Dickens s'appuie sur le théâtre, la musique et 
la marionnette. Elle reprend l'adaptation d'Éric de Dadelsen et Danièle Klein de 1986 qui alterne chansons et 
dialogues tout en respectant le développement du roman. Elle se concentre sur l'essentiel, souligne ces formes de 
providence qui alimentent les rebondissements de tout bon mélodrame qui se respecte. "Oliver Twist" est une 
authentique comédie musicale au rythme rapide.  
 
À chaque danger encouru son joker. Alors que l'histoire croise et tutoie le sordide, le spectateur est impliqué 
dans le jeu d'un destin farceur jusqu'au happy end final et nécessaire... C'est que l'histoire est traversée par un 
courant altruiste. Recette éminemment populaire que la mise en scène restitue pleinement. Elle présente même 
un côté festif propre à un feuilleton populaire réussi. Sans mièvrerie, ni larmoiement. Allègre plutôt.  
 
La forme du spectacle est architecturée par une bande de chanteurs-musiciens, à l'évidence orphéons des rues. 
Volontiers espiègles, volontiers gouailleurs, ces orphéonistes qui connaissent le choral, un peu baloche, un peu 
boogie, ne se refusent pas des détours vers un twist endiablé et autres pop (ulars). Ils savent aussi faire pleurer 
Margot avec une berceuse de Brahms.  
 
Les récitatifs animent les épisodes, les commentent et jouent avec les comédiens. Ceux-ci composent bien plus 
que des tableaux. Et le récit dans une totale cohérence entre le théâtre le chant et la marionnette se déroule au 
rythme d'une rumeur qui court, positive. Musicalement très riche et théâtralement aboutie, cette comédie 
musicale évite les pièges et la fadeur d'un simple storytelling.  
 
Le spectateur participe à l'engouement pour "Oliver Twist", héros populaire. Comme en un conte.  
 
Oliver Twist ? Twist again.  
 

Jean Grapin 



 

 

         

 

Gilles Taillefer 



 

 

 

 

 

 

 



 

   



 

 

 

 

 

 

Envie de théâtre au présent ? + 

"Oliver Twist", d'après Charles Dickens.  
Adaptation Eric de Dadelsen, Danièle Klein. 
Mise en scène Olivier Mellor.  
Par la "Compagnie du Berger"  
et la "Compagnie Syma". 
(13-06-2015, 16h00) + 

 

Le théâtre "L'Epée de Bois"  
Propose le chemin de croix  
D'un jeune enfant traumatisé  
Et socialement mal-aisé. 

Sur fond d'une sordide histoire d'héritage,  
Et afin de régner sur l'argent sans partage,  
On contraint l'orphelin au vol à l'étalage.  
C'est, nourri de coups et privé du moindre gage,  
Que, sur les chemins tortueux, sa vie s'engage. 

Qu'il est difficile de rendre l'atmosphère  
Du long roman de Charles Dickens : Oliver,  
Enfant élevé sous la force d'une trique.  
Feuilleton-fleuve qui défraya la chronique  
Par la violence des bas-fonds, leur cruauté  
Servant de refuge à la criminalité. 

Fresque pour vingt acteurs, dont quatre marionnettistes  
Qui entremêlent leurs créations à taille humaine, 
Donnent du volume à ce que font les artistes,  
Grossissant les traits des êtres qui se démènent. 

C'est l'universalité  
De l'enfance maltraitée  
Qui est ici relatée,  
Dans l'ambiance frelatée  
Des bas-quartiers habités  
Par tous les déshérités. 

Béatrice Chaland / b.c.lerideaurouge  
http://bclerideaurouge.free.fr 

http://bclerideaurouge.wordpress.com 
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La Compagnie de Berger installée en Picardie et dirigée depuis près de 20 ans par Olivier Mellor poursuit 
inlassablement d’une pièce à l’autre le même but : défendre l’idée d’un théâtre qui, au-delà du politique, 
est une invitation à poser un regard sans concession sur le monde qui nous entoure tout en dépoussiérant 
les textes du théâtre ou de la littérature populaire. Après ” Cyrano de Bergerac”, ” Knock”, nous voilà sur 
les pas de Oliver Twist, le roman de Dickens, adapté par Éric de Dadelsen et Danièle Klein.  
 

Écrit en 1836 “Oliver Twist” est un feuilleton violent et cruel. Un orphelin fragile et délicat échappe aux sévices 

que les institutions charitables de l’Angleterre victorienne réservent aux enfants abandonnés: tomber dans les 
plus fangeux cloaques des bas-fonds londoniens. L’apprentissage précoce du vice et du crime y est de règle si on 
veut échapper à la misère et à la faim. “Un enfant, ça ne sert à rien et la compassion, ça coûte du pognon”…Telle 
est la philosophie du vieux Fagin qui va tenter de transfomer le jeune garçon en voleur à la tire. Comme une 

préfiguration des gibiers de potence qui hanteront “Les Misérables” de Victor Hugo, le roman de Dickens est 
peuplé de personnages hauts en couleurs qui marquent l’imagination. 
 

Un Londres de roman…  
 

Dans l’ombre bleutée d’une lumière changeante, nous traversons un Londres éternel avec ses rues étroites où la 

nuit embrumée cache les mauvais garçons, avec ses places où s’attardent les raconteurs d’histoires et où se 
croisent les pickpockets et les bourgeois que l’on peut voler… Olivier Mellor met en scène une histoire qui 
raconte avant tout une époque sordide et brutale pour les miséreux, un siècle cruel qui creuse les inégalités 

sociales. Les moments crus succèdent à des moments plus légers, rendent compte des terreurs et des cauchemars 

de l’enfance tout en soulignant le côté rigide et corseté de la société victorienne. 

 

Cette réalité vue par les yeux d’un enfant de 13 ans, qui passe des bouges sordides à des maisons huppées où on 
le recueille parfois, est renforcée dans la mise en scène par un univers musical qui accentue ou arrondit les 

aspérités de l’histoire, devenant en cela un personnage à part entière. Jouée ou chantée sous la forme de duos ou 
de choeurs, la musique introduit un aspect onirique et nous conduit parfois du côté d’Alice, de Pinocchio ou dans 
l’univers de comédies musicales comme Cats. Le hors-scène est aussi important que le plateau. L’action se 
dédouble, le décor déplacé à vue par des régisseurs donne de la profondeur et un mouvement en contrepoint de 

l’histoire. Deux échafaudages à peine parviennent à figurer le dedans et le dehors, les rues de Londres, le sous-

sol d’une prison, l’appartement sordide de Fagin ou le bureau de la police. 
 

Mélangeant les genres artistiques, s’appuyant sur le collectif pour assurer les actions individuelles, Mellor nous 
livre avec cette dernière création un bien joli spectacle à voir en famille, sans prendre les enfants pour des 

demeurés. Il affirme avec une sorte de naïveté bienveillante le triomphe de la vie et la croyance en un monde 

meilleur. Sur la scène ils sont plus de vingt. Les musiciens font les acteurs, ces derniers jouent d’un instrument et 
chantent, des marionnettes à taille humaine donnent leur point de vue et commentent l’action. Avec un tel 
enthousiasme et une énergie aussi débordante, ils parviendraient bien, tous, à nous faire croire, comme l’affirme 
une des dernières chansons, qu’avec de la bonne volonté, de l’humour et de l’imagination “on finira bien par 
mettre six pieds sous terre la famine et la misère”. 
 

 

Dany  Toubiana 



 
 

 

 


